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29 Janvier 1910. 


Administration : 48, RUE DE Lancry, Paris 


Le véritable 
cAmi de h Jeu¬ 
nesse est celui > 
qui lui parle / 
de ses jeux / 
préférés et ly, 


Toute la jeunesse 
se réjouit de 
l’arrivée du sa- 
1 medi, jour où 
\ parait YcAmi, 
\ qui vient leur 
\ conter les ré- 
\ cits de chasse 
\ merveilleux 
et les aven- 
gjn tures les plus 
|j|| ext r a 0 r d i - 
swj naires. 




sportifs qui 1 
font gran¬ 
dir la France 
de demain. 


C’est VA tni de la Jeunesse qui fait faire à ses lecteurs les 
voyages les plus magnifiques dans les contrées les plus 
lointaines et les plus pittoresques, tout en veillant sur eux. 


L’Ami de la Jeunesse racontera ici les faits héroïqnes et militaires les 
plus passionnants de 1‘histoire, faisant une place à part aux jeunes héros 
d’autrefois et d’aujourd’hui. 


L'Arm de la Jeunesse recueille pour elle les contes de fées et les légende 


...et c’est encore V Ami de la Jeune Srqu 
l’art de comprendre le langage des animaux 


i enseigne à ses 
et leur apprend 


etits .amis 
les aimer. 
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Comme il pleuvait ce dimancheTlù,_Jeai2, Jacques et Yvonne 
se trouvèrent obligés de remettre à un autre jour la promenade 
qu’ils devaient faire dans les -bois de Robinson. 

Ils restèrent donc à la maison. 

Aussi, lorsque le déjeuner fut terminé, ils entourèrent leur 
bon vieux grand-père en s’écriant : 

— Oh ! grand-père, raconte-nous une histoire. 


« Pour toute réponse, le « pitchounet » exhiba ses bons 
points. 

« De nouveau, je reçus dans les joues la barbe acérée de mon 
oncle. 

« A part cette manie d’embrasser toujours, — et comment ? 
— c’était un très brave homme. 

« Dès qu’il eut connaissance de mes prouesses scolaires. 
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LA SONNK^E DU GOAl/rtANDAN* 




• WATHupep 


... malheur, son ordonnance — un lascar ! — 
a l’idée de raconter l’histoire chez tous les four¬ 
nisseurs. Chacun en rit, s’en amuse ! Quelques... 


ter on hn «ri» : « Dos laçons de chant, 
C«tatnement, le commandant ra en 
naladie... Il n’est q»e tempe qae «ela 
il vewt lui-méme châtiée les... 


la porte. Que voit- 


d’en trie de la maison un énorme vase rem] 
fl est i l’afffrt derrière la porte à l'heur 
gamins ont l’hebitndc de venir. On sonne 1 . 


douche magistrale. Tableaa I 


commandant Chatrupet habite la même 

m qu’un professeur de chant. Or la son¬ 
de ce professeur est dans la rue juste au- 
dessus de la sienne... Coïncidence fâcheuse! 
car on ne s’explique pas trop pourquoi... 


... tous les élèves du professeur de chant tirent 
la sonnette du commandant. Ce dernier en de¬ 
vient fou. Non seulement, les accents éperdus, 
les clameurs éplorées des élèves prenant leur 
leçon l’énervent, mais encore.. 


... cette maudite sonnette ie tait sursauter, 
l’irrite, l’exaspère. En vain, il a fait placer une 
plaque portant ces ‘mots en grosses lettres : 
a Commandant Chatrupet, » c’est toujours sa 
sonnette qui est mise à contribution. 


Il parle de déménager, mais, autre affaire, sa 
femme se plaît dans l’appartement et se refuse 
absolument à le quitter... Il restera donc la bien 
malgré lui! 


Ne sachant que faire pour améliorer son triste 
sort, il fait disposer' une lanterne au-dessus de 
sa sonnette. Désormais, personne ne peut s’y 
troipper ! . 


Ah : oui, merci ! C’est pire ! Tout le monde 
en veut à la sonnette... On tire sur elle tant 
qu’on peut, et c’est un carillon à éveiller un 
mort ! 


Le commandant Chatrupet continue a deve¬ 
nir fou! Il ne sait plus qu’imaginer pour se 
débarrasser de son cauchemar. Mais, pour ~ 


... galopins l’apprennent et c’est maintenant 
un jeu pour eux que d’aller tirer sur la fameuse 
sonnette. Qand il apparaît à sa croisée pour... 


Le commandant tire sur la ficelle, puis ouvre 


% 


il vent lui-méme 


ga buob 


















































































bfl FORÊT DES HAUTES-VERDURES 


"L et .> leu £ s branches don- naient asile à d’innombrables familles d’oiseaux. 'Un, 

matm des hommes pénétrèrent dans la forêt avec des haches et des scies sur l’épaule et après 
avoir marqué au fer rouge une grande quantité d’arbres choisis parmi les plus beaux, ils commen, 
cèrent à les abattre. Pendant toute la journée ils poursuivirent leur œuvre destructive... 


. L , es , arbres 

de la forél ^--- des Hautes- 

Verdures élevaient leurs têtes jusqu’aux nuages. 
Sous la feulllée, vivaient paisiblement toutes les 
espèces des habitants des bois : cerfs, sangliers. 
Uèvres. 


pour trouver un 


moyen de pré-erver leur existencer^ 
ün plan fut adopté rappeler auséconrs 
des arbres menacés tous les hôtes de la 
forêt... Le lendemain quand les bûche¬ 
rons.. . —nrrr—*rn— 


... se disposèrent à commencer le.ur 
travail une nuée d’abeilles et d’in¬ 
sectes les assaillit avec une grande 
violence. Pendant ce temps, tout ce 
que la forêt renfermait de sangliers 
aux puissantes défenses... 


Quand la nuit fut venue le bruit des haches et des scies 
cessa de se taire entendre; seul un murmure s’éleva entre 
les branches. C’étaient les arbres épargnés, qui, épouvantés 
du massacre de leurs malheureux frères, tenaient conseil... 


... la foudre se mit à gronder et enüu un orage 
épouvantable éclata. Les bûcherons affolés durent 
abandonner leur travail et se réfugier au plus vite 
dans les grottes qu’ils trouvèrent dans les rochers. 
Le fracas de la foudre lestiht ^oute la nuit éveillés... 


\ i ^ lt ruait . 8ur ,. 1< ’ s cannes que les malheureux bûcherons 

'durent dormir U in eS ni t es melta i e A nt en Pièces. Les bûcherons 
durent dormir en plein air et dès le petit jour ils reprirent 

d^fnn^rt^f'hîfl' 8 ” ientôt d ®* nuages énormes accoururent 
du fond de 1 horizon, un vent terrible souffla... 


Mais dès ’Paùbe ils reprirent, 
leurs outils. Mais à peineavaient- 
ils attaqué le premier arbre que 
le soleil se mit répandre une 
chaleur terrible. Alors les bûche¬ 
rons virent que les arbres avaient 
tourné lenci» ' _ 


[ .manière à ce qu’elles ue produisissent plus 

,, d ombre. Incapables de ma nœuvrer leurs outils Ips pauvres 
^ouvriers retournèrent aux grottes oû ils avaient passé ta 
?rnuit précédente. Quand le soir fut venu lis s'étendirent 
»ur terre Mais à peine avaient-ils fermé les veux-qu’ils 
: (tirent réveillé? par des lueurs... __ 


... fulgurantes : toute la forêt semblait en feu. 
Alors les bûcherons afTolês s’enfuirent ampor- 
tant leurs scies et leurs cognées sans tourner 
la tête. Après leur départ les feux follets qui 
venafenrdé donner aux ennemis des arbres... 


... l’illusion d’un incendie reprirent le 
chemin de leurs marécages, non sans avoir 
reçu les remerciements de leurs obligés. 
Et depuis ce jour pas un bûcheron n’osa 
attaquer de sa hache un seul des arbres 
de la forêt des Haut es-Verdures. 
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Les portes s'puvrent 
etleslocataires, entrai- 
nés par l’exemple belli- 
W queux de l'intrépide pipe¬ 
lette, montent à ea suite avec 
un armement improvisé-de 
cannes, de balais, de casseroles, 
de bouteilles, de pinces a feu et 
[de pots de chambre. 


concierge boulevard de Ro- 
en train, comme chaque jour, 


...quand le jeune Poilaudan. 
le nis de la dame du cinquième, 
vient la prévenir, ex abrupto, 
qu’il y a eq -ce moment un 
cambrioleur aux mansardes. 


Ripaton.qui n’a pas froid 
tu. empoigne son balai et 
dpite résolument dans Tes- 
• Je garderai la loge I» lui 


M RipatontHe fait ni une n déux. Elle passe par une 
tabatièreet grimpe sur le toit où le cambrioleur a dù certai¬ 
nement se réfugier. Son armée la suit et alors commence 
sur la toiture de la maison une véritable chasse U l'homme. 
Admireà l'allure de la générale en chef. 


Heureuse ment, p e r - 
sonne n'est blessé, mais ce 
qui survit de la « réchauf¬ 
fante > ae colle au visage de 
; M. I.apolre, qui. du coup, 
| ressemble il'homme-chien. 
[ Affolé par les cris stridents 
[i« ton entourage, ahuri, 
[échaudé, l'homms-chlen... 


Transporté à la vitesse 
de soixante kilomètres 
é l'heure, ce Bleriot nou¬ 
veau modèle traverse le 
boulevard a la grande 
Joie des passants... 


... entre, par la fenêtre ouverte, 
dans une salle a manger où la famille 
Lapoire est a table, et vient tomber 
daos la soupière. Quel cheveu dans J 
je potage l Tête des convives. 


..L relance, saute par la fenêtre du pre¬ 
mier-étage... et dégringole dans une voiture 
de marchand d'œufs frais qui passe sur la | 
chaussée. Vous voyez d'ici la belle ome- 


La soupe est bouillante; la rousseI 
tignasse de M** Ripaton. chimique-1 
ment teinte, s'enQamme a la vapeur.) 
Terrible explosion qui met tout le 


Pendant ce temps, I 
Poilaudan 01sdéguste] 
i le mêlé-cassis de 
M®» Ripaton. Quand] 
celle-ci revient, coif-1 
fée de son restant! 
de perruque, elle! 
trouve sur la table le] 
litre vide. Poilaudan al 
disparu.M"* Ripaton 1 
comprend qu'elleaété 3 

roulée. Elle suce la fl 
dernière goutte au * 
goulot tout en rumt -1 
nant une sombre ven-1 


Æà\(^ / I 

j 

-/"JB 



f/O 

La brave concierge escalade 
les marches quatre a quatre 
en brandissant son balai et en 
appelant au secours d'une voix 
de stentor, ce qui met là mal- 
i son ea révolution. 
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Anthime-Athanase-Timoléon Fichoclou 
darme à cheval... s’était mis en route ce m 
le cœur content et la conscience tranquille, 
doit être celle de tout bon gendarme. 


Le temps z'était beau, comme dit la chanson, et un 
soleil superbe riait et montrait sa figure épanouie 
au-dessus des blés d’or qui s'inclinaient devant la 
brûlante majesté du roi du jour... 


Ciré comme une antichambre ministérielle, asti- 
né comme la cabine d’un capitaine de vaisseau, Fi- 
îoclou représentait, aux yeux des paysans en arrêt, 
maréchaussée dans son imposante majesté . 


gre de bigre I le beau gars ! » faisaient les fera- 
son passage. « Mâtin ! la jolie bête ! » affir- 
t les hommes. Disons que cette dernière opi- 
i’appliquait au cheval, digne du cavalier. 


Et les lapins timides, sortant de leurs terriers, 
accompagnes de deux ou trois renards et d’autant de 
perdreaux, saluaient bien bas leur protecteur et 
le bénissaient comme leur providence. 


Seul, à la lisière d’un bois, le terrible braconnier 
Caduflair restait rebelle à l’enthousiasme. Chargé 
de deux superbes lièvres lâchement immolés, sou 
oeil inquiet questionnait l’horizon. 


Caduflair ne croyait ni à Dieu ni à diable, mais 
il ne doutait pas de l’existence des gendarmes. 11 
avait pour cela de bonnes raisons et le bicorne... 


.|formait le principal cauchemar de 
r a cette fois du bicorne dans l’air I 
onçant dans un buisson. 


« Ça sent le braconnier ! » se dit à son tou 
darme en humant la brise de ses narinessoupc 
■ L’homme de proie et le justicier se trouvèrent 


ce à face : « Ah ! je t’y prends, canaille ! » Jeter 
leau et jouer des ïambes fut le premier soin du 
. Maisl’ogrede la loi avait de terribles bottes... 


le gen- 
jnneuses. 


... de sept lieues et un bon cheval entre elles. 
Vite, il piqua des deux et se lança à la poursuit; 


Les villageois, coursés sur leurs sillons, relevaient la tête, 
ahuris. « Bravo ! faisaient les timides perdrix dont le 
vaurien avait décimé les familles. Ne le rate pas ! »... 




... déclaraient les lapins rangés en bataille. Des 
hurrahs sortaient de tous les becs et un lapin même, 
très emballé, se mit à galoper à côté du gendarme. 


« Par ici, monsieur le gendarr 
quand Fichoclou avait perdu ls 
tout à coup il s’arrêta au pied d’i 
les oreilles de fureur. 


, » semblait-il dire 
liste, par ici ! Mais 
chêne en dressant 


Le brigand, hors d’haleine, était monté dans l’arbre 
Avec la rapidité de coup d’ceu qui le caractérise, le gen 
darme mesura de suite la... 


... gravité de la situation... « Descends- 
monte? fit-il d’une voix tonitruante. — J’aii 
que tu montes ., répondit le coquin d’un 
nard. Et il alluma sa pipe. 


... Mais Anthime-Athanase-Timoléon Fichoclou 
n'était pas homme à s’en tenir aux menaces, il se 
déploya en colonne d’assaut et monta. 


Mais nous ne sommes plus aux jours où nos 
hussards prenaient des flottes à l’abordage. Aussi 
la cavalerie, cette fois, devait demeurer impuis- 


idarmcw" 


Fichoclou, gendarme à cheval, hon¬ 
teux et confus, dut s’en aller à pied 
comme le dernier des fantassins. I 


i qu’un cheval de gendarme 
faire le complice d’un bracon- 
mit donc au grand galop... 


Le lendemain devant la compagnie en armes, on 
décerna le nom de Pandore I ,r au brave cheval et on 
lui octroya pendant huit jours double ration d’avoine. 


posa le brigand stu{ 
mains du brigadier c 
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Le monstre a enroulé ses anneaux autour de l'arbre et barre le chemm 
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UN-, 

SOIREE 

De ^ 

MI-CAREME 


Un des plus jeunes, des plus brillants, en même temps l’un 
des plus aimables officiers de chasseurs est incontestablement 
le sous-lieutenant Guy de Pontrailles. 

Cavalier inrorrmarnhle ér.nVer Innrc liorne il nef 



. Oui, mais rapporte-moi mon dîner, car ce n’est pas une 
raison parce que je suis aux arrêts et que je ne dîne pas avec ma 
fiancée... J’ai dne faim de loup ! 


- Rien mnn 
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TOTO ET LE SPHINX 



C’est Linette qui, transformée en sphinx, pose 
à son frère Toto de ces questions que tout le 
monde se pose sans y trouver de réponse. Toto 
'es résout en quelques môts. 


. Q- — Que deviennent les chevelures des 
vieilles comètes? 

R- — On en fait des chichis pour les jeunes 
étoiles les plus récemment découvertes. 


Q. — Que fait-on de la glace qui recouvre en 
hiver les lacs du Bois? 

R. —L’autre jour, papa demandait de la glace 
au café, j’ai reconnu l’empreinte d’un patin. 


Q--Que deviennent les chefs-d’œuvre des 

grands écrivains actuels quand on ne les lrt plus? 
R. — On en fait des coùfettis. 

Q. — Et les confettis eux-mêmes? 

R. — On refait d’autres livres avec. 


Q. —, Pourquoi l’année commence-t-elle au 
I er janvier et à l’entrée de l’hiver? 

R- — Le bon Dieu s’est dit que s’il commen¬ 
çait l’année par la belle saison, personne ne vou¬ 
drait aller jusqu’au bout après.. 


. Q. — A quoi peut servir le sommeil du juste? 

R. — Il ne me paraît avoir aucune utilité par 
lui-même, mais presque toujours il sert à celui 
qui s’y livre à souffler des pois. 


Q. — Que deviennent la pluie ou la neige qui 
tombent du ciel? 

R. — La pluie, ça devient de la boue, dès 
qu’elle est par terre ; quant à la neige, elle sert à 
confectionner des sorbets, je crois. 


Q. — Pourquoi les poissons de mer qui vivent 
dans une eau salée ne sont-ils pas salés. 

R. — Je te répondrai à cela quand tu m’auras 
dit pourquoi les cours d’eau qui baignent les 
plantations de canne à sucre ne sont pas sucrés. 


Q ; — Que devient la fumée qui s’échappe du 
matin au soir par tontes nos cheminées? 

R. — Elle s’évanouit, comme le dit si bien 
notre professeur de français. 


Q. — Que deviennent les vieux coucous des 
horloges qui ne marchent plus? 

R. — On les revend aux modistes qui les reta¬ 
pent et les piquent sur des chapeaux chics. 


Et que peuses-tu devenir quand tu 
ind? 

Ça. si on te le demande, tu diras que tu 
























































Il fbça le ruban rouge sur la poitrine du jeune homme. 
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CHARMANTS ESPIÈGLES 



•Dans le magnifique salon du château, trois 
enfants, Totor, Nini et Bubu, causent tout en 
mangeant des tartines de confiture. Il s’agit 
d’organiser un jeu. 


Leurs petits amis, Tata, Cady, Cloclo, Zita, 
Lolo, Titine et Mimir viennent les rejoindre 
avec l’idée de se livrer à une partie de chat- 
perché sur les sièges du salon. 


La partle.de chat-perché a lieu, ainsi que 
vous le voyez; mais Totor déclare que ce jeu 
est trop vieux Jeü. Il a une idée bien meilleure : 
on jouera au marin. 


Monté sur une chaise placée elle-même sur 
une table, Mimir parvient à décrocher un 
bâton du rideau. 


Attaché à la tête de loup en guise de ver¬ 
gue, le bâton continue à supporter le rideau qui 
devient la voile et les cordons servant à ma¬ 
nœuvrer le rideau sont devenus cordages. Une 
écharpe est le pavillon. 


Le piano, débarrassé de sa housse et des bibe. 
lots qui l’encombrent, est ouvert et devient le 
navire. Une... tête de loup, oubliée par un do¬ 
mestique, est transformée en mât. 


Logiquement, puisquè le piano est navire,. Il 
est dans l’eau, et, dans l'eau; il y a des pois¬ 
sons. C’est ce à quoi pourvoient Cady et Zita en 
renversant le grand aquariiim aux poissons 
rouges qui est au milieu du salon. 


Cloclo et Titine reviennent, apportant des 
cannes à pêche et un gros arrosoir rempli d'eau. 
L’un des enfants, ayant du goût pour la nata¬ 
tion, nage sur le tapis inondé, un autre s’as¬ 
seoit sur la cheminée pour pêcher à la ligne... 


">De hautes potiches japonaises de forme droite 
deviennent, entre les mains de Totor, de for¬ 
midables pièce?-de canon. 


Un troisième, installant un coussin sur la 
pendule, y prend place et, de cette position 
élevée, arrose avec son arrosoir un autre pêcheur 
assis sur un fauteuil et muni d’une ombrelle. 


De son côté, le piano navigue sous l’effort 
des trois compagnons, tandis que Totor» et 
Bubu. debout sur le clavier, constituent 
l’équipage. Dans sa course, le vaisseau écrase 
de malheureux poissons rouges et renverse tout. 


La joie est à son comble, l’institutrice ouvre Ta 
porte. Elle s’enfuit en criant. Attiré parle bruit, 
arrive le grand-père, ancien amiral, qui se met à 
rire, demande qui est le capitaine et embrasse 
Totor, voyant en ce Jeu une vocation maritime. 
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Marcel Petit-Bleu, jeune télégraphiste, a le défaut 
de lire son journal illustré dans les rues, tout en por¬ 
tant ses dépêches... 


...ce qui l'expose à de fâcheuses collisions.Regardez 
le coup de tête qu’il envoie dans le ventre de cette 
grosse dame, qui s’effondre en criant : « Au secours ! » 




Derrière la dame marche un minuscule caniche 
fort laid d’ailleurs, qu’elle aplatit dans sa chute, mais 
à moitié seulement... 


LES SUITES D’UNE COLLISION 



... puisqu’il réussit à se dégager en hurlant, 
pauvre Azor va se lancer.av.ec une force de catapulte, 
dans les jambes d’un charpentier portant une poutre. 



La'dame pousse les hauts cris en voyant sa toilette 
abîmée..Mais ce n’est rien : tous-les’chiens du voisi¬ 
nage lui sautent dessus pour lécher crème, et sauce. 


Projeté à bas de sa machine par la violence du choc, 
le cycliste va tomber comme un aérolithe dans le pa- norés ! La sauce-et la crème voltigent de 
nier que porte un petit pâtissier. . et couvrent d’un'enduit glpant une dame 

* gante qui pasSc par là 



AlTplée, la dame s’enfuit, poursuivie par la meute 
aboyante... Elle vient se heurter à Marcel Petit-Bleu, 
qui à continué sa route, sans se douter des catastrophes 


Et, par-dessus le marché, il est l’objet d’une con¬ 
travention que lui dresse un agent qui a vu toute la 
scène... Quand la dépêche arrivera-t-elle? Cruelle 
énigme ! 


Quand la dame est passée, sa robe est complète¬ 
ment nettoyée. Par contre, le jeune télégraphiste est 
dans un piteux état. 


provoquées par lui. 


Le Gérant ; G. NIQÜET. — J. FERENCZY, éditeur. 


Sceaux. — Imprim. CHARAIRE 
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... vertu. Après le dîner familial, auquel 
invité le maître d’école du petit village e 
vieux curé, on mène Totor à sa petite 
il retrouve son Ut si moelleux et s'endort 
eu pensant & tout ce qu’U va faire pendt 
ces huit jours de vacances 1 Pourvu 
qu’il fasse béau ! Totor a bien... 


... la famille de Totor, à quelques kilomètres 
de la ville. Nénette est la. qui attend avec 
Impatience son grand frère. Et Paton aussi, 
le bon chien qui, en voyant son petit 
maître, —j| d| *" 


... dormi, 11 se réveille au moment où sa 
bonne lui apporte son chocolat. Nénette est 
déjà levée et elle suit de pris la bonne. Les 
deux enfants s’embrassent gentiment. Mais 
la mine joyeuse de Totor se rembrunit sou¬ 
dain. Hélas l au dehors, Il pleut... pas très... 


d’excellence, le seul que l’on donn^^B 
.ques, et l’excellent élève l’a obtenu. ^ 
lue Totor a eu le prix. Il poiirra faire 
ce qu’il voudra pendant ses vacances : c 
sa meilleure récompense I Mais le soir est. 


otor accourent et couvrent de baisers 
Ifant qui a été bien studieux pendant 
x premiers trimestres. Totor sort tout 
de dessous sa pèlerine, un gros livre] 
i belles tranches dorées. C’est le prix..J 


re. saute de joie. Au bi 
voiture, les parents de. 


Totor a son idée. Sa mère et son père sont 

S artis à la ville. Aidé de Nénette, il prend 
es provisions; il va décrocher dans la sel¬ 
lerie des couvertures de voyage ; il s’arme du | 
fusil et du sabre qu’on lui a donnés aux' 
étrennes. et confie son livre de prix à sa 
sceur, puis tons deux redescendent pesam¬ 
ment chargés, vers la rivière. 


... dit-elle, on va lire ton prix. » Le prix est 
• un livre d’aventures extraordinaires, arrivées 
à de jeunes Koblnsons. La lecture est pas¬ 
sionnante. Soudain, un rayon de soleil filtre 
à travers les vitres de la fenêtre. « Vois donc, 
Nénette ! il fait soleil, s'écrie Joyeusement 
Totor, quel bonheur I Allons dehors I • 


... fort, mais il pleut I... ■ Il pleut, Nénette, 
qu'allons-nous faire aujourd’hui? » Nénette est 
toute chagrine du chagrin de son frère. Elle aper¬ 
çoit sur la cheminée le beau livre rouge à tranches 
dorées. Le prendre et l’apporter a Totor est l'af¬ 
faire d'un instant.» Pulsau'onneoeut pas sortir... , 


... de nie?... — Ah! je les connais bien ce 
vages, comme vous dites, gouailla Jeannot, 
Jean-Pierre, Constant, et Nicolas. — Taisez 
.mousse, gronda Totor » Et, prenant une 
longue-vue qu’il avait glissée dans sa i 
le • capitaine • inspecta l’horizon. 


... capitaine en détachant la barque qui file bien¬ 
tôt, entraînée par le courant. • Attention I crie le 
| » capitaine » en indiquant la vaste étendue d’eau 
formée par la rivière débordée. Voici la pleine 
mer : Tiens-toi blen.Nénette 1 Sens-tu lerouiù? 

[il va y avoir un grain ! Jeannot i cargue... 


un peu peur. Totor qui 
etltes vagues l’empéche 
bre, s’écrie tout a coup ■ ■ 
approchons du 
Regardez 1 




... beaucoup i*otor, — et laissanl 
fragés sous la garde du bon Paton, 
guérir des vkvres. Les deux enfants 
La nuit vient. • Un rhinocéros I » s é< 
avec effroi. C’est une vache noyée . 
dans 1a rivière, une corne hors de 
^nfants, mourant de faim... 


~ ... et de peur, s'endormi 

l’herbe. Le fidèle Paton 
sa petite maltresse, pour 1 
Pendant ce temps Jeann 
la maison des parents de 
raconte la folle odyssê< 


... de l’avoir sauvé du grand péril d’étre 
noyé, mais le bateau s’éloigne, emportant le» 
armes, les couvertures et aussi, hélas 1 les 
précisions. Le pauvre Totor a bien envie de 
pleurer, mais il doit donner l’exemple I Le 
fils du jardinier prétend qu’il connaît prés 
de la une ferme, — ce qui étonne... J 


i et arrivent enfin, guidés 
a l’endroit où se sont 
otor et Nénette. L explo¬ 
it bien un peu grondé... 
•était-ce pas, en somme. 


Jeannot saute a terre et retient le 
canot avec la corde de l'ancre, Nénette 
a faim. Le capitaine décide que l’on va 
déjeuner. D'un bond Paton est sur la 
rive. Totor s’élance alors, mais tombe 
dans l’eau. Jeannot le saisit et l’aide a 


C’est la neige i... Heureusement que no 
avons nos couvertures I » Jeannot n’ose pi 
rien dire; mais 11 volt bien que la neige., 
c’est un champ plein de fleurs blanches. 
La barque, pourtant, prise par un j 
remous, s'éloigne du pile. .Tout a ,Æ 


prendre pied. Totor remercie Dieu. 


brusquement. 


1 -J ' 


M . Voua, dit Totor à Jeannot d’une voix de com 

m mandement, je suis le capitaine. Toi, tu es le 
■ mousse, et Nénette est notre passagère. Nous 

H allons embarquer dans notre navire nos armes et 

H nus provisions, et nous parlons en exploration. 

Quel navire? » demande Jeannot qui n y ... 


y*'-. [ 

jfip JA 




b souffle très fort. 11 y a des petites vagues, et Totor se 

V souvient qu'on a le mal de mer quand U y a des /Jjp -q 
f iis il veut être courageux. «Voyez i;^^ 

[ s'écrie-t-il, nous approchons d'une grande Ile. _ 

\ IjrûlP de* herbes ! — Taisez-vous, moussaillon ! \gÊ 

V^W dit Totor en colère. Et res hommes tout nus^ 
qui viennent en nageant sur notre navire ! Ce ne ■ 
Æ .peut-être pas «les «auvages,-les habitants. t. | 
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« Vivent les vacances i * s’écrie Totor I^H 
dontles treize ans se réjouissent de ces jours (■ 
de liberté, eu sortant avec sa bonne du col- rfx 
lège où ses parents l’ont mis pensionnaire. ■B 
Tous deux montent dans la carriole qui doit 
les conduire â la grande maison qu'habite... | ç/- 
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L’AMI DE LA JEUNESSE 


LES SOURIS DANSENT (Suite et fin.) 



« Écoutez, propose Maurice, il n’y a qu’un 
remède, il faut achever ce vase puisqu’il est 
cassé; on dira qu’il est tombé par accident et 
que c’est lui qui a écrasé l’escargot. » Ça, 
vraiment... 


... c'est un trait de génie; aussi Maurice 
est-il approuvé par ses deux sœurs. Alors, 
tout de suite, il se met à l’œuvre. Vlan! 
Il a jeté le vase sur l’escargot en bouillie, 
et il ne reste plus... 


... par terre que des morceaux de porcelaine. 
« Et maintenant, dit-il, je vais chercher de 
l’eau dans la cuisine pour arroser le tout, car 
il ne faut pas qu’on s’aperçoive que celle qui 
était dans le vase a coulé dans le piano. » 


«• Voilà ! souffle-t-il en rentrant de la cuisine 
avec un verre d’eau dont il répand le contenu 
sur les débris de la potiche. Seulement, il y a 
une anicroche... Je ne peux plus fermer... 


... le robinet. » 
Madeleine s’élance à 
la cuisine. Elle re¬ 
vient bouleversée. 


Elle non plus n’a pu fermer le robinet, et l’évier commence à déborder, 
et comme celui-ci est bouché, la cuisine est déjà à demi inondée. La.situa- 
tion est grave, Maurice pourtant se charge de la débrouiller. « Nous allons 
remplir d’eau tous les récipients que nous pourrons trouver... 


-§■1 




1 1 
1 1 

IJ 

jf>{ 





I .... Ça sera 

moins par terre, i^es voua a 
d'œuvre. Us emplissent tout ce 
qui leur tombe sous la main. 
Malgré cela, l’eau commence 
à envahir la chambre... 


de plain-pied 
avec la cuisine. Madeleine, 
affolée, éponge le parquet 
avec son tablier de batis¬ 
te. Marthe propose de rem¬ 
plir le piano plutôt... 


... que de se laisser noyer. Maurice hausse 
les épaules, puis il se frappe le front d’un air 
inspiré : « Plus de récipients ! Et le haute- 
forme à papa... » Et triomphalement, il bran¬ 
dit le couvre-chef qu’il avait jusque-là gardé 
sur la tête. Madeleine fait observer que.,. 


... leur père le met encore pour 
aller à son bureau. « Bast ! A la 
guerre comme à la guerre... Ça tient 
au moins cinqlitresces chapeaux-là.» 
Il 1!emporte en courant à la 
cuisine. 



Il revient l’air vexé, avec le 
chapeau qui dégoutte entre ses 
lhains. « Elle est bonne ! Il fuyait 
par le trou d’air du milieu, pen¬ 
dant que j’étais là à attendre qu’il 
se remplisse. Le chapeau des 
Danaïdes 1 » 




« Une autre idée! s’écrie-t-il, l’eau éteint le feu? Donc, 
si la réciproque est vraie, comme dit notre professeur de 
géométrie, le feu doit aussi éteindre l’eau. » Il tord un 
journal et y met le feu. Mais à ce moment — heureuse¬ 
ment pour le mobilier — on entend du bruit à la porte 
du vestibule; c’est miss Aurore qui rentre... Les trois en¬ 
fants se... 



sauvent par ta porte de la cuisine. 
Miss Aurore apparaît sur le seuil de la pièce, 
renifla l’air, les jupes comiquement trous¬ 
sées de peur de se mouiller : « Pouah ! Quelle 
odeqr... Delà fumée, de l’eau!... Les souris 
elles avaient dansé biocoup fort, a 
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L’AMI DE LA JEUNESSE 



Sur la côte de Volendam deux petits garçons hollandais raccommodent d’immenses filets qu’un gros poisson a déchirés. Ils ont devant eux une mer calme aux 
flots bourbeux et quelques bateaux à l’ancr e, ayant derrière eux leurs maisons bâties sur pilotis. Ils travaillent avec ardeur. 


LA DAAIE BLANCHE 





Mais, sur un signe de l’apparition, ils s’enhar- 
dissent et s’approchent de la dame blanche. 
Celle-ci les interroge avec bonté, et ils lui racon¬ 
tent avec des larmes dans les yeux leur triste vie. 


Mais bientôt ils se découragent. Ils sont 
livrés. Leur travail n’avance pas. Et l’un 
d’eux dit en regardant les trous du filet : 
« Nous n’en finirons jamais I » A peine 
\ a-t-il prononcé ces paroles qu’il... 


... entend un léger bruit derrière lui. On dirait un bruit 
d’ailes. Les deux enfants se retournent, se lèvent et 
voient devant eux une grande dame toute blanche et 
enveloppée de lumière. Ils ont un peu peur d’abord. 


Touchée de tant de détresse, la dame 
blanche remet aux deux petits une fiole 
dans laquelle se trouve une liqueur magique, 
t Quand vous serez embarrassés ou malheu¬ 
reux, dit la dame, buvez une goutte de cette 
liqueur et tout ira bien ! » 


Leur père s’est noyé tout récemment dans un nau¬ 
frage. Leur mère et leur sœur sont sans pain, et Ils 
sont seuls pour les faire vivre, mais que peut rappor¬ 
ter le travail de deux jeunes enfants? 


Là-dessus elle disparaît. Restés seuls, les enfants sont 
bien intrigués. « Si elle s’était moquée de nous, dit l’un. — 
Bah 1 nous le verrons bien ■ fit l’autre. 


Ils rentrent chez eux après avoir termifaé toute leur besogne, et la mère et la sœur sontémerveillés 
et les félicitent. Mais ils ne parlent ni de la dame ni de la fiole, car ils ont peur qu on se moque 
d’eux. Ils parlent d’aller à la pèche maintenant que leurs filets sont raccommodés. 


Ils vinrent repreudrc leüf travail. Mais, avant de s’y 
mettre, l’alné dit à son frère : * Si nous buvions un peu de 
liaueur? Cela fera peut-être avancer notre besogne? . Us 
boivent à tour de rôle et en effet U leur semble que leur tra¬ 
vail se fait tout seuL 



























































L’AMI DE LA JEUNESSE 


LA DAAIE BLANCHE (Suite et fin.J 



Et, en effet, ils se dirigent vers le quai. 

leurs fllets dans leur bateau, ils s’embarquent _ _ 

cœur plein dejcourage. Ils se sont bien gardés d’oublier la 



Les voilà sur la mer. L’eau les environne de toutes parts, des mouettes volètent autour d’eux 
Ils sont entourés de silence, car la mer est très calme. Mais ils ne sont pas impressionnés. II? 
ont été habitués à naviguer avec leur père. 




Ils attendent longtemps, longtemps. 
Le filet n’a pas l’air de se remplir. Il 
ne s’y est introduit aucun poisson. 
Le jeune se désespère. « Attendons 
encore ! * dit son frère. 



Mais, hélas! ils ont beau patienter... le filet continue à 
demeurer vide. Ils seraient si heureux de le voir s’agiter ! 
Décidément ils ne prendront rien ! On leur a jeté un mauvais 
sort. Et les deux pauvres petits, aussi désolés l’un que 
l’autre maintenant, se mettent à pleurer. 



Alors l’alné pense à la fiole 
nous|buvions un peu de la 
ferait venir les poissons? — 
les épaules. 



« Je n’y crois pas, dit-il ! Buvons tout de même ! » Ils boivent et, 
que leur filet devient lourd, que le bateau a peine à le traîner. « 
ils. Ils regardent et le plus jeune s’écrie : « Des poissons ! des poissons ! 
brables grouillent maintenant dans le fllet. Ils se hâtent de le relever. 



üii us ramènent lam ue yui»uu3uu5«.u. 
cependant.en est plein jusqu’au bord. Transportés de joie 
pressent de rentrer au port. 



Grâce à cette pèche miraculeuse, les deux enfants ainsi que leurs parents ne”manquent 
plus de rien. Ils se promènent sur la Jetée en fumant de gro 3 cigares, car les enfants fument 
en Hollande. Et les vieux pêcheurs, qui n’ont jamais pris en leur vie autant de poissonsqu eux 
en une seule fois, les regardent avec envie ! 
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L’AMI DE LA JEUNESSE 



H s’ennuie dans le corridor : que faire? Après 
avoir longtemps cherché, il trouve une bonne farce, 
descend dans la cour et emplit ses poches de cail¬ 
loux. Puis il revient devant la caisse et entre les 
cailloux tout doucement dans la serrure. 


Ceci fait, la serrure étant bien bourrée, il attend 
patiemment le moment de la sortie des classes. Une 
clameur épouvantable retentit : « Au feu : » Plu¬ 
sieurs bonbonnes viennent d'exploser à la classe de 
chimie, l’escalier est en feu et le plancher flambe... 


... Claudet voudrait bien s’en aller, mais par où? 
La porte de la classe est détraquée et ne s’ouvre 
pas. Pendant ce temps, les élèves s’en vont par la 
fenêtre... Les pompiers finissent par le sauver, mais, 
désormais, il s’abstiendra de toute farce. 
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L’AMI DE LA JEUNESSE 


LES SOURIS 'DJkHSZJiV 



Maurice et ses deux petites sœurs Made- ... sont dans leur chambre de récréation. Us Au tour de 
leine et Marthe se trouvent livrés à eux-mêmes fcommencent par se déguiser: Maurice enfile un avec un cache 
pendant une courte sortie de leur gouvernante vieux complet à son père. Il a un haute-forme sur de miss Auro 
miss Aurore, une Anglaise. L'idée leur vient la tête, une énorme moustache sous le nez, et il fait cent anglais 
tout naturellement de se récréer puisqu’ils... la grosse voix pour être tout à fait dans son rôle, pas là, toutes 


Là-dessus tous les trois se prennent par la main 
et exécutent une gigue endiablée. Maurice y perd 
sa moustache et Marthe découvre avec horreur 
qu’elle était faite avec des cheveux de sa poupée. 
Elle fond en larmes. 


« Oh ! quelle trouvaille, mes 
enfants ! s’écrie tout à coup Mau¬ 
rice qui a ramassé quelque- 
chose par terre... l’escargot de 
miss Aurore ! Je vais vous,.. 


... présenter l’animal dans des termes qui conviennent à 
son rang. » Et il fait un boniment burlesque sur la petite bête 
que la vieille gouvernante élevait avec un soin jaloux. Mais 
Marthe pleure toujours les cheveux de sa poupée. Il va 
falloir trouver autre chose pour la consoler 


« Allons, ne pleure plus, lui dit sa 
sœur, et jouons à quelque chose... 
Tiens, jouons à être des grandes per¬ 
sonnes, puisque nous avons les dégui¬ 
sements sous la main. » 


« Ça, c’est une idée, fait Maurice. Madeleine, c'est 
maman: moi, je suis papa, et je ne vais pas prendre 
des gants pour dire à ce garnement de Maurice qu’il 
finira dans une maison de correction, eh ! bougre de 
bougre ! » (Il retrousse sa moustache des deux... 


... mains.) « Sapristi ! s’écrie tout à coup Mau¬ 
rice, j’ai marché sur quelque chose, pis que ça, j’ai 
écrasé quelqu’un, l’escargot de miss Aurore 1 » Tous 
trois se regardent consternés, car il en a vraiment 
fait une omelette de ce pauvre mollusque. 


I - - 

... Madeleine se lamentent parce que leur 
mère tenait beaucoup à ce vase et qu’ils 
savent qu’ils seront grondés comme étant les 
plus âgés. Mais, chose plus terrible, il y avait de 
l’eau dans ce vase et maintenant elle coule 
dans le piano. Que faire? 


Pourquoi diable aussi se trouvait-il là? En 
cherchant bien, ils aperçoivent sur le piano la 
petite boîte qui servait de prison à l’escargot. 
Maurice propose de le replacer dedans pour 
qu’on ne les accuse pas. Mais il faudrait 
grimper... 


... sur le piano et c’est défendu. Alors 
Maurice a une idée. Il prend sa fronde pour 
tirer sur la boîte et la faire tomber à ses 
pieds. Une, deux, ttois, il tire et brise 
une potiche posée à côté de la boîte. 
Maurice et... 








































